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         La seringue tremblait dans sa main. Édouard mobilisait des trésors de volonté, mais il savait qu’il n’y parviendrait pas. Répulsion, nausée… Le jeune homme avait approché l’aiguille au plus près, à quelques millimètres de la peau, et il ne pouvait pas faire mieux… Malgré la honte que lui inspirait sa propre faiblesse ; malgré les conséquences dramatiques de son nouvel échec ; et malgré le regard désapprobateur qu’il devinait derrière lui…
         Sangdrine le méprisait, une fois de plus.

         Elle l’apostropha avec ce ton cassant qui le faisait frémir : 

         ― Allons, Édouard, c’est quand tu veux ! Les autres donneurs attendent, et cette dame a certainement autre chose à faire de sa journée…  
         La femme en question, bien en chair, allongée en face d’eux, fixait Édouard avec ses yeux ronds. Elle s’impatientait et commençait à se dandiner en faisant bouger ses bourrelets. Ce spectacle ravissait Sangdrine ; Édouard pouvait sentir son excitation.
         Ce dernier regarda la jeune femme avec un mélange d’irritation et d’impuissance. Il serra les dents et amorça une nouvelle tentative… Le garrot était posé, la veine bien saillante, il suffisait de piquer. Édouard approcha de nouveau la pointe, mais il fut pris d’un vertige au moment où elle effleura la peau. Les images affreuses envahissaient son esprit. Dégout, aversion… Impossible d’aller plus loin, c’était au dessus de ses forces. Définitivement ! 
         Il renonça juste avant la piqûre et tendit la seringue à Sangdrine, tête basse.
         ― Oui, railla la jeune femme, je crois que ça vaut mieux. Laisse tomber. Contente-toi de préparer les collations et de rassembler les brochures… 
         Édouard renifla puis s’éloigna en direction de la remise. Son amour propre était blessé à plus d’un titre – et notamment parce que Sangdrine s’adressait à lui comme au dernier des gamins, alors qu’ils avaient quasiment le même âge. C’était aussi insupportable que le reste. 
         De son côté, la patiente était médusée : elle ne comprenait rien à cette scène étrange. 

         Récupérant la seringue, Sangdrine se pencha sur elle avec un grand sourire :
         ― Pardonnez-le, ce stagiaire a horreur du sang… Oui, inutile de préciser que sa première journée sera aussi la dernière ! Je prends le relais… Voilà. Vous n’avez rien senti, n’est-ce pas ? La prise va durer cinq minutes, détendez-vous. Vous pouvez fermer et ouvrir votre poing régulièrement, cela facilitera l’écoulement. Mes collègues vont s’occuper de vous. 
         Sangdrine s’éloigna en pestant : elle devait s’en aller, à cause de l’autre… Il avait échoué. Mais pas question de partir avant de s’accorder un dernier plaisir. La jeune femme ramassa trois seringues et retourna auprès des tas de viandes allongés. Appétit, soif…
         Dans la remise, Édouard s’enfilait une deuxième brique de jus d’orange. La collation était réservée aux donneurs, mais en ce moment il en avait plus besoin qu’eux ! Il avait manqué défaillir sur place et le malaise demeurait présent, alors que les mêmes pensées insoutenables lui vrillaient la tête : le sang aspiré dans la seringue ; son odeur âcre ; la poche sur l’agitateur qui se remplissait du liquide épais et foncé… Ah ! Misère. 
         Édouard sursauta quand la porte de la remise s’ouvrit. Sangdrine le rejoignit et soupira en le trouvant aussi pitoyable ; puis elle lui montra son butin, en forme de provocation :
         ― Regarde, trois seringues pleines de sang… Miam ! 
         Elle faisait tourner l’une des seringues devant son visage, pour admirer le liquide écarlate à la lumière. La nausée d’Édouard revenait à la charge – et d’autant plus qu’il pouvait sentir le plaisir anticipé de la jeune femme. Plaisir, délice… Elle salivait. 
         ― Officiellement, reprit Sangdrine, voilà trois prélèvements pour analyses. Mais…
         Elle ouvrit la bouche, dirigea la pointe de la seringue vers sa gorge, et appuya. Un filet écarlate très fin jaillit dans sa bouche. Une sensation exquise. Elle pencha sa tête légèrement en arrière. Le sang coulait sur sa langue, maculait ses gencives, ses dents… Elle répéta le processus avec les deux autres seringues et soupira d’aise en se pourléchant. 
         ― Le meilleur sang que l’on puisse trouver, facilement et en grandes quantités ! Le plus pur : celui des donneurs sains… Tu es sûr que tu ne veux pas goûter ce nectar ?

         Édouard était écœuré, comme d’habitude, et il ne prit même pas la peine de répondre. Sangdrine n’en attendait malheureusement pas plus de lui ; elle n’en fut pas étonnée. 
         ― Tu es pathétique, mon pauvre Édouard, vraiment… Allez viens, on s’en va, on n’a plus rien à faire ici. (Elle lui jeta un regard carnassier.) Balthazar ne va pas être content.
         Le jeune homme surmonta une crise de haut-le-cœur et s’énerva subitement : 
         ― Parce que tu crois que je le fais exprès ? Qu’est-ce que tu veux que j’y fasse ?! 
         ― C’est ton problème ! assena Sangdrine. Cela ne tient qu’à toi…  
         Elle avait rapproché son visage de celui d’Édouard pour appuyer son propos. Le jeune homme se détourna et enfila son manteau. Il ne pouvait même pas supporter les relents âcres qui s’échappaient de la bouche de Sandgrine – sans parler de son regard impitoyable… 

         Les deux jeunes gens en avaient terminé. Ils quittèrent la remise, traversèrent la salle de collecte et s’arrêtèrent, juste avant de sortir, devant le vieil homme qui se tenait à la porte.
         ― On rentre, annonça durement Sangdrine. C’est sans espoir…  
         ― Balthazar ne va pas être content, répondit simplement le vieillard, l’air inquiet.
         Sangdrine étouffa un rire, pendant qu’Édouard frémissait malgré lui. Après quoi, la jeune femme jeta un coup d’œil dehors… Des nuages… Parfait. Elle sortit un flacon de la poche de son manteau pour s’administrer un léger spray sur le visage et le cou. Édouard fit pareil, mais en se barbouillant nerveusement et à l’excès. 
         Sangdrine lui reprit le flacon des mains avec dédain.

         ― Regarde la dose que tu mets ! Même pour ça tu es lâche et faible…
         ― Mieux vaut trop que pas assez, marmonna Édouard en passant la porte.
***

         Une heure et demie plus tard, ils se trouvaient dans un ascenseur. Le malaise d’Édouard  s’était en partie dissipé. Quatrième étage, cinquième étage… Ils filaient vers le sommet de la banque de sang privée la plus importante du pays. Tous les deux, seuls, en silence… 
         Dans cette promiscuité – et dans son état – Édouard était incapable de contenir ses pulsions. Il savait pourtant que Sangdrine pouvait les sentir et deviner ses émotions. Neuvième étage, dixième étage… Désir, ardeur… Sangdrine était belle, forte, et sûre d’elle comme une prédatrice qui savait manier la séduction – tout le contraire de lui, en somme.
         C’était une attirance à sens unique ; la jeune femme avait même pris l’habitude d’utiliser cette corde sensible pour se jouer de lui, sans le moindre scrupule et avec une certaine jubilation. Douzième étage, treizième étage… Sangdrine tenait Édouard en respect avec son regard moqueur ; elle ne le lâchait pas et sa frustration n’en était que plus grande !
         Elle riait intérieurement en repensent à la dernière frasque du jeune homme… Pour une fois, il n’avait pas fait dans la dentelle ! Il était tellement à bout qu’il avait déclaré vouloir « la prendre », tout simplement. « S’accoupler avec elle pour le bien de la lignée », soi-disant. Un beau prétexte ! Le seul dont il pouvait se prévaloir. Il souhaitait « entrer en elle », selon ses propres termes ! Une scène divertissante mais grotesque. Sangdrine avait repoussé ces avances fébriles et maladroites. Édouard était lamentable, elle ne voulait pas d’un tel mâle. 

         Seizième étage, dix-septième étage… Une atmosphère fiévreuse emplissait l’ascenseur. Ils approchaient de leur destination et le jeune homme devenait de plus en plus tendu, jusqu’à en oublier ses pulsions sexuelles… Il appréhendait grandement la suite des évènements.
         Vingt-quatrième étage. La porte de l’ascenseur s’ouvrit et Sangdrine précéda Édouard pour le narguer en faisant rouler ses magnifiques hanches. Mais le jeune homme ne faisait plus attention : ses préoccupations avaient changé du tout au tout… Anxiété, crainte… Ils arrivaient devant le bureau de Balthazar, au dernier étage.
         Sangdrine ricanait, de son côté. Elle gratifia Édouard d’une méchante bourrade :

         ― Arrête de te faire du mauvais sang ! C’est ton père, après tout… 

         Le jeune homme prit une grande inspiration et entra. Ils étaient attendus.

         Balthazar était seul, assis à son grand bureau victorien. Derrière lui, les baies vitrées masquées par de fins rideaux plongeaient la pièce dans une luminosité rougeâtre, même en plein jour. L’homme, d’âge mûr et au physique impressionnant, fixait les nouveaux arrivants avec son regard implacable. La tension était palpable, oppressante. 
         Il leur fit signe d’avancer, soupira d’irritation, et se leva pour se rendre derrière le bar, dans un coin de la pièce. Il ouvrit un petit réfrigérateur et en sortit une grosse poche de sang. Il en montra une autre à Sangdrine, mais celle-ci refusa. 
         ― J’ai eu mon compte au centre de collecte, dit-elle en souriant.  

         Balthazar proposa ensuite la poche à Édouard, mais sans terminer son geste, comme s’il n’y croyait pas. Ce dernier la refusa, mal à l’aise. Balthazar avait eu beau s’y attendre, il ne s’en énerva pas moins et pesta, avant de retourner s’asseoir derrière son bureau. 
         ― Alors, demanda-t-il de sa voix impérieuse, comment ça s’est passé ? Édouard ?!
         Le jeune homme ne répondit pas et fixa des yeux la moquette… Balthazar feula de rage et se tourna vers Sangdrine pour avoir la confirmation, même s’il avait déjà compris. Cette dernière secoua la tête et haussa les épaules d’un air lassé. 
         Balthazar ne put se contenir plus longtemps et frappa du poing sur son bureau :
         ― Maudit ! Mon propre fils, un « vampire hémophobe » et allergique au sang humain, de surcroit ! Impensable… Je ne peux pas croire que tu sois de mon sang, de ma lignée ! Comment ai-je pu engendrer une telle chose ? Ah ! Si tu savais à quel point tu me fais honte, mon pitoyable rejeton. Tu fais honte à l’espèce entière, pour ce qu’il en reste…
         L’intéressé ne put s’empêcher de reculer d’un pas ; son rythme cardiaque s’accélérait et il commençait à transpirer. Balthazar, quant à lui, s’était levé de son fauteuil, les pupilles sensiblement rétrécies. Ce n’était pas bon signe. Pas bon signe du tout… Il était furieux :
         ― Il faut vraiment que notre race soit mal en point pour produire de tels monstres… Notre métabolisme est de plus en plus détraqué. (Il poussa un autre feulement strident.) Tu es mon dernier fils ! Tu étais censé être le prochain reproducteur ! Notre lignée risque de s’éteindre. L’espèce entière risque de s’éteindre, à cause de dégénérés comme toi ! 
         La tension devenait électrique. Sandgrine restait en retrait – hors de question pour elle de s’immiscer entre le père et le fils. Édouard, de son côté, relevait lentement la tête. Malgré sa position de faiblesse, son sang se mettait à bouillir… Dépit, colère… Il refusait de se faire insulter de la sorte, une fois de plus, et devant Sangdrine. C’était la fois de trop ! Alors, après toutes ces années d’humiliation, et dans un sursaut d’orgueil qui l’étonna lui-même, il décida de revendiquer ce qu’il était et d’exprimer ce qu’il avait sur le cœur :
         ― Qui te dit que c’est moi le dégénéré ? Nous redevenons humains, voilà tout ! C’est la Nature, et tu le sais ! Nous ne sommes plus comme nos ancêtres… Nos canines sont à peine plus longues que celle des humains ; nous supportons de mieux en mieux la lumière du jour ; nous ne chassons plus les proies… Le sang que tu bois sort du frigo ! Sangdrine porte un collier en argent ! Tu es un homme d’affaires, tu gères une banque du sang et des centres de collecte ! Nous avons perdu la capacité de nous reproduire par la morsure. Nous nous reproduisons comme les humains, désormais ! C’est l’évolution qui répare son erreur : notre nature profonde change, la race des vampires va s’éteindre en se mêlant à l’humanité.
         Un silence de mort salua cette diatribe inattendue. Chacun assimilait la vérité à sa manière. Balthazar ne pouvait nier le constat, malgré la fureur qu’il lui inspirait. 
         ― Vous êtes le passé, termina Édouard d’une voix chevrotante. Moi, je suis le chaînon manquant. J’arrive à me passer du sang… Je mange même de l’ail ! Et regardez : je suis vivant. Nous allons tous vivre comme des humains. Moi je vis comme eux. Je suis l’avenir !
         Balthazar poussa un cri de rage et bondit littéralement devant son fils. Sa face était collée à la sienne dans un air de défi ; il montrait ses dents et le dévisageait avec répulsion :
         ― C’est toi l’avenir, mon petit Édouard ? C’est bien ce que tu crois ? Regarde-toi : tu es plus faible que le dernier des humains ; tu es maigre, recroquevillé ; ta peau est blême. Tu es malade. Je me demande même si tu serais capable de t’accoupler ! Je comprends que Sangdrine te refuse sa couche… Qui voudrait d’un tel mâle ? Tu condamnes notre lignée ! 
         Le jeune homme tremblait de tous ses membres… Mais pour la première fois de son existence, il tenait tête à son père, galvanisé par sa colère. L’adrénaline et l’instinct de mort coulaient dans ses veines… Il reconnaissait l’appétence des vampires pour le conflit et la brutalité – cette impulsion détestable qui le submergeait malgré lui.
         ― C’est toi qui l’as condamné, souffla-t-il entre ses dents. Si tu n’avais pas tué les autres mâles dominants de la lignée – tes prétendus rivaux – nous n’en serions pas là ! Tu as souhaité commander uniquement aux plus faibles : ceux qui ne menaçaient pas ton autorité… Résultat, notre groupe a été décimé par le clan des Irlandais lors de leur dernière attaque. Sans le Pacte, nous serions tous morts ! Il ne reste plus que moi ? Le plus faible entre tous ? Je ne suis pas à la hauteur ? C’est ta faute. La lignée va s’éteindre sous ton patriarcat parce que tu as été stupide et arrogant. Notre race est stupide, nous sommes des animaux, des parasites, des…
         Édouard ne put éviter la gifle monumentale assenée par son père. Du sang perla au coin de ses lèvres. Douleur, haine. La tension était à son comble, la violence suintait de tous leurs pores et les crocs se faisaient menaçants. Le jeune homme essuya sa bouche et lança :
         ― Tu ne fais que confirmer mes paroles… La bêtise et la brutalité. Au moins tu rends service à l’évolution en hâtant la fin de notre race. Bon débarras. Je n’ai jamais voulu être un vampire… Tu entends ? J’AI HONTE D’ÊTRE TON FILS ET D’ÊTRE UN VAMPIRE !
         Ce cri du cœur cingla dans l’air… Sandgrine se mordit les lèvres, surprise par l’impudence d’Édouard ; elle désapprouvait totalement son attitude… Que cherchait-il à prouver ? Cet idiot dépassait les bornes et l’altercation prenait une mauvaise tournure.
         Balthazar ne put en tolérer davantage. Il se jeta sur le jeune vampire, lui agrippa le cou, et le maintint dans sa poigne ; après quoi, il mordit sauvagement son propre avant-bras et le colla, tout sanguinolent, sur la bouche de son rejeton indigne.

         ― Bois. C’est ta dernière chance. 
         Des mots simples, prononcés avec une intonation ferme et définitive. C’était la ligne rouge, il ne tenait qu’à Édouard de la franchir, ou non… Mais il ne pouvait plus parler, avec ce bras plaqué contre sa bouche, ce goût du sang qui se mêlait au sien et l’horrifiait. 
         Il allait vomir, c’était répugnant et insupportable. Le sang immonde ; le sang de la race maudite ; le sang du père honni ; le même que son propre sang ; la cause de tous ses maux ! Édouard hoquetait, au bord de l’évanouissement. Dégout, peur, volonté, hargne… Dans un geste d’ultime bravade, il repoussa violemment le bras de son père et cracha par terre.
         Balthazar hurla devant l’affront et lui attrapa la gorge à deux mains. Il fallait trancher dans le vif et mettre un terme à tout cela… Le patriarche vampire se laissa envahir par la fureur : il planta ses crocs dans le cou d’Édouard et lui arracha la gorge. Le jeune homme s’écroula sur la moquette dans un gargouillis atroce, les yeux écarquillés.
         Sandgrine poussa un petit cri de stupeur. Son cœur palpitait à cause de la tension, de la violence et de l’effusion de sang qui excitaient ses sens, mais elle retrouva vite son aplomb : la rage du patriarche n’était pas dirigée contre elle. La jeune vampire considéra la scène et le corps agonisant avec un détachement cruel : cela devait arriver… Elle était même plutôt soulagée : elle n’aurait plus Édouard entre les pattes, et surtout, on ne la forcerait pas à s’accoupler avec lui. Elle perdait un jouet, en quelque sorte, mais qu’importe.  
         Balthazar, de son côté, retournait derrière son bureau, du sang plein la bouche. Il était perdu dans ses pensées, les muscles encore tendus… Non pas qu’il regrettât son geste, au contraire : il réfléchissait simplement à la suite des évènements en faisant les cent pas.

         Ce misérable fils était plus utile mort que vivant… Le laisser en vie aurait signifié le déshonneur – et quelle progéniture pouvait-on attendre d’un vampire qui rejetait sa nature et la loi du sang ? Pour autant, Édouard avait raison sur un point : la lignée allait s’éteindre.

         Sandgrine et lui, faute de mieux, incarnaient le prochain couple reproducteur. Et le groupe, récemment mutilé, ne comptait pas d’autre mâle, excepté des vieillards impotents… La peste soit du clan des Irlandais ! Le sort semblait s’acharner contre Balthazar. Jusqu’au dernier moment, il s’était persuadé que son fils ne tomberait pas si bas… Peine perdue. 
         Il fallait trouver un autre moyen. Un autre géniteur. Sauf qu’il n’y en avait plus. À moins que… Il restait encore lui : Balthazar ! Oui, malgré son âge avancé, il était encore suffisamment vigoureux. Mais ça ne durerait pas longtemps ; pouvait-il endosser le rôle de reproducteur ? C’était la seule solution. Et par ailleurs, il fallait voir plus loin, selon la perspective de la race entière : le problème de sa lignée était également celui des autres. 
         Le patriarche vampire se tourna vers Sangdrine, le visage grave :

         ― Nous allons diversifier nos activités, annonça-t-il. En plus de la banque du sang, la banque du sperme… Il faut récupérer un maximum de semence auprès des derniers mâles reproducteurs, pour le bien de l’espèce, afin d’éviter ce genre de situation… Il faut profiter du Pacte de non-agression et contacter les autres lignées pour les contraindre. Tant pis pour le sang mêlé ! Nous n’avons plus le choix, tous autant que nous sommes. 
         Balthazar fit signe à Sangdrine d’avancer. Il arborait maintenant un sourire malicieux :

         ― Et en ce qui concerne notre lignée, je suis le dernier mâle capable. Pour combien de temps, je l’ignore… Il n’y a donc pas une seconde à perdre : commençons tout de suite !
         Sangdrine tressaillit : elle ne s’attendait pas à cela. Son regard faisait des allers-retours entre le corps d’Édouard et Balthazar… Elle hésita, puis comprit que c’était effectivement la seule solution. Elle n’avait pas voix au chapitre, de toute façon, car il était le patriarche. La nécessité faisait loi et elle ne souhaitait pas rejoindre Édouard sur la moquette inondée de sang… La jeune femme allait jouer son rôle avec dévouement et plaisir, espérait-elle. Balthazar n’était plus très jeune, mais au moins c’était un vrai mâle ! Un vrai vampire !
         Ce dernier mit l’hésitation de Sangdrine sur le compte d’Édouard, pensant qu’elle était distraite par le cadavre, alors que les effluves de son sang emplissaient la pièce…
         ― Allons, fit-il, approche. Et ignore-le… Même dans la mort il est ridicule, avec ses spasmes et son visage ahuri. Pitoyable jusqu’au bout ! Il a eu ce qu’il méritait. Tu pourras t’en repaitre plus tard : nous le dévorerons ensemble ; tu verras, c’est une expérience singulière.
         Sangdrine sourit avidement. Elle n’avait jamais bu le sang d’un vampire, et encore moins dévoré son corps ! Celui d’Édouard n’était pas très appétissant, mais le caractère inédit de l’expérience permettrait de passer outre. Elle enjamba le cadavre, amusée : finalement, ce pauvre Édouard allait bien « entrer en elle », mais pas de la manière dont il l’avait espéré…
         ― C’est bien, l’encourageait Balthazar, brave petite. Passe sous le bureau… Il est temps de démarrer notre nouvelle activité… Viens donc en recueillir le premier échantillon ! Viens donc vérifier ma vigueur ! Nous allons commencer doucement, ne t’inquiète pas. 
***

         Sangdrine s’exécutait. Balthazar était assis sur le bord de son fauteuil, jambes écartées. 
         ― Oh oui, s’esclaffa-t-il, regarde : il semble que ma virilité soit au rendez-vous !
         La jeune femme sentait en effet le membre turgescent grossir dans sa bouche… Un membre qui se gorgeait de sang… Elle le voyait, elle le sentait par l’odeur, par le goût et même le toucher. Les grosses veines palpitaient sous la peau fine. Tout ce sang, concentré ici. 
         D’ordinaire, elle savait se contrôler, mais l’odeur du sang d’Édouard se répandait dans la pièce… La même essence vitale, entre le père et le fils : les mêmes effluves qu’elle sentait avec le bout de la langue ; la même odeur qu’elle avait sous le nez… Trouble, confusion… 
         Les vampires avaient beau « s’humaniser », ils étaient encore contraints par leurs dispositions naturelles : les sens hyperdéveloppés, la domination des sensations, la soumission à l’instinct féroce, etc. Elle perdait le contrôle… Soif, envie… Non, il fallait qu’elle…
         Mais au moment où elle retira le membre de sa bouche, Balthazar agrippa sa chevelure pour la forcer à continuer. Son plaisir ne pouvait souffrir la moindre interruption ! L’excitation consécutive au meurtre était devenue sexuelle. Dans un râle de jouissance, il attira violemment la tête de Sangdrine, enfonçant sa dague de chair jusqu’à la garde… 

         Excitation, bouillonnement, effusion, sang… Sangdrine voulait arrêter, mais la poigne de Balthazar était trop forte. Sa brutalité poussait la jeune vampire dans ses retranchements les plus sauvages. Sa langue et ses papilles frétillaient ; ses sens s’affolaient… Ce membre gorgé de sang et cette chair tendre frôlaient ses dents depuis trop longtemps ! Et lorsque Balthazar agrippa une nouvelle fois ses cheveux, elle se laissa gagner par la bestialité.   
         VIOLENCE, MORDRE, DÉCHIRER, BOIRE… Elle avait ça dans le sang ! 
         Elle planta ses dents, et lorsque le sang coula, elle mordit encore plus… Le goût du sang, enfin ! Délice, assouvissement… Les chairs tendres se déchiraient, le liquide chaud giclait… C’était tellement bon que, dans le même mouvement, Sangdrine arracha tout. 
         Absolument tout. 

         Balthazar hurla comme un dément ; il envoya un énorme coup de poing à Sandgrine qui lui brisa la nuque… Édouard lâcha son dernier soupir au même instant. On aurait dit qu’il s’était accroché à la vie uniquement pour assister à cette scène finale. La lignée s’éteignait pour de bon, et c’était en grande partie à cause de lui – ou plutôt grâce à lui. Cette lignée monstrueuse qui l’avait vu naître vampire, pour son plus grand malheur ; cette lignée qui l’avait rejeté, et que lui-même avait rejeté, pour essayer de mener une autre existence. 
         Édouard n’avait jamais accepté sa nature ; il aurait tout fait pour être humain. Cette mort lui apporterait au moins le repos. La fin des tourments… C’était mieux ainsi.
         D’autant qu’il avait la satisfaction de quitter ce monde sur un pied de nez : grâce à la présence de son corps déchiré, sanglant, agonisant et plus inoffensif que jamais, la lignée s’éteignait dans les cris de douleur de son maudit père. Plutôt pas mal pour le « dernier des faibles » ; sa vengeance s’exprimait indirectement par le biais de Sangdrine, malgré elle.  
         Cette pensée lui arracha un demi-sourire, juste avant le spasme ultime.
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